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- 1 -
Certains jours, il vaudrait mieux rester dans son lit.
A moins, bien sûr, qu’un bel homme grand et brun, entièrement nu, vous attende dans la cuisine pour vous verser une bonne tasse de café et vous prendre sur ses genoux.
Plissant les yeux contre le vif soleil de novembre qui l’éblouissait à travers son pare-brise, Sheila Hopkins sourit en songeant à ce fantasme plaisant.
Le plus triste, c’était qu’elle s’était réveillée de très bonne humeur. Mais, pour gâcher cette journée qui s’annonçait si prometteuse, il avait suffi d’un coup de téléphone de sa sœur, qui lui annonçait que, tout compte fait, elle n’était pas la bienvenue chez elle, à Atlanta.
Cette réponse l’avait blessée, mais, au fond, elle n’aurait pas dû en être surprise. Qu’attendait-elle donc de la part de sa sœur, née d’un précédent mariage de son père ? Cette même sœur qui lui en avait toujours voulu du simple fait d’exister ? A ce stade de leurs vies, certainement pas l’expression d’un amour familial. Sheila avait vingt-sept ans et, durant toutes ces années, sa sœur n’avait jamais eu un mot gentil pour elle. Comment avait-elle pu penser qu’elle commencerait aujourd’hui ? Non, pas sa sœur, qui vivait une existence parfaite avec un mari propriétaire de sa propre station de télévision et leurs deux beaux enfants — qui seraient bientôt trois, car Lois était enceinte.
Puis, comme si cette conversation aussi brève que décevante n’avait pas suffi, une minute plus tard, elle avait reçu un appel de l’hôpital. On lui demandait de venir travailler durant son jour de congé parce qu’on manquait de personnel. Et, bien sûr, en infirmière dévouée qu’elle était, elle avait accepté. D’ailleurs, quelle importance, puisqu’elle n’avait pas de vie personnelle ?
Prenant une profonde inspiration, elle s’arrêta au feu rouge, et ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil à l’homme au volant de la voiture de sport arrêtée à côté de la sienne. Elle ne voyait de lui que son profil et ses épaules, au demeurant fort bien faits. Comme s’il avait senti son regard approbateur, il tourna la tête vers elle. Elle cessa de respirer, et un étrange picotement la parcourut de la tête aux pieds. Cet homme était beau comme un dieu.
Si beau qu’elle dut l’observer plus attentivement pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. Il avait le teint mat, des cheveux noirs très courts, des yeux brun sombre dans un visage volontaire aux traits ciselés. Plus elle le fixait, plus ce visage se superposait dans son esprit au corps nu du beau brun qu’elle aurait adoré trouver ce matin-là dans sa cuisine. Elle réprima un sourire. Ni elle ni sa cuisine n’étaient prêtes pour la chaleur que son amant imaginaire générerait.
Elle le vit hocher la tête, et comprit que c’était à son intention. Spontanément, elle lui rendit son salut. Lorsqu’elle vit ses lèvres sensuelles esquisser lentement un sourire, elle détourna aussitôt le regard et fixa la route droit devant elle. Dès que le feu passa au vert, elle enfonça la pédale d’accélérateur, jugeant préférable de s’éloigner au plus vite. Pour rien au monde, elle n’aurait voulu laisser croire à cet homme qu’elle flirtait avec lui, même s’il était indéniablement très séduisant. Elle avait appris à ses dépens que de séduisants emballages n’étaient pas toujours à la hauteur de leurs promesses. Son expérience avec Crawford le lui avait largement prouvé.
Cependant, alors qu’elle quittait la voie rapide pour s’engager dans l’avenue qui menait à l’hôpital, elle ne put s’empêcher de songer qu’elle n’avait jamais vu un homme aussi séduisant à Royal, au Texas. Bien sûr, elle était loin d’avoir rencontré tous les hommes de cette petite ville, mais quelqu’un comme lui se remarquait aisément. Que ferait-elle si leurs chemins se croisaient de nouveau ?
Rien.
Sheila n’avait ni le temps ni l’envie de se lancer dans une relation avec un homme. Elle l’avait fait dans le passé, et le résultat avait été épouvantable. Si épouvantable d’ailleurs, qu’elle avait quitté Dallas pour s’installer à Royal l’année dernière. Ce déménagement devait marquer un nouveau départ, mais elle savait que le changement de lieu de résidence n’était qu’un élément du puzzle. Nul besoin, pour une femme, d’un compagnon mal assorti pour se sentir malheureuse. Une femme pouvait être malheureuse seule, et son histoire en était une démonstration éclatante.
*  *  *
Ezekiel Travers esquissa un sourire en voyant la ravissante jeune femme démarrer sur les chapeaux de roues, comme si elle se précipitait pour éteindre un incendie. Elle n’était d’ailleurs pas la seule, songea-t-il en la voyant quitter la voie rapide. Celui ou celle qui tentait de ruiner la réputation de son meilleur ami, Bradford Price, était allé trop loin, cette fois. Brad lui avait téléphoné plus tôt ce jour-là pour l’informer que le maître chanteur avait mis ses menaces à exécution. Un bébé, une petite fille, avait été abandonnée devant la porte du Texas Cattleman’s Club avec une note affirmant que Brad en était le père.
Son téléphone portable sonna, et il devina le nom de son correspondant sans avoir besoin de consulter l’écran.
— Oui, Brad ?
— Zeke, où es-tu ?
— A quelques minutes à peine de chez toi. Et je te prie de croire que je découvrirai le fin mot de cette histoire.
— J’ignore pourquoi quelqu’un a monté cette sinistre plaisanterie contre moi, mais je te jure que je ne suis pas le père de cette enfant.
— Un test de paternité le prouvera aisément, déclara Zeke. Tu n’as pas à t’inquiéter.
Il n’avait aucune raison de douter de l’affirmation de son ami. Brad ne mentirait pas sur un tel sujet. Brad et lui étaient devenus amis pendant leurs études, lorsqu’ils partageaient la même chambre à l’université du Texas. A la fin de ses études, Brad était rentré à Royal pour assister son père dans la gestion de son empire financier.
Lors d’une virée entre hommes à Las Vegas l’année précédente, Brad lui avait suggéré de venir à Royal, lorsqu’il avait émis le souhait de quitter Austin pour installer ses bureaux dans une petite ville.
Zeke avait acquis une petite fortune et la réputation de meilleur consultant en sécurité de tout l’Etat du Texas. Aujourd’hui, il pouvait se permettre de s’installer où bon lui semblait et de choisir ses clients.
Brad, toujours lui, l’avait mis en relation avec Darius Franklin, un détective privé de Royal, propriétaire d’une agence de sécurité et qui envisageait justement de s’associer. Zeke avait pris le premier avion pour Royal pour le rencontrer, et il était immédiatement tombé amoureux de cette petite ville. Et avait signé sans plus attendre le contrat d’association. Tout cela remontait à six mois, et il était alors loin de se douter que sa première affaire surgirait avant même qu’il ait fini de s’installer, et encore moins que l’affaire en question concernerait son meilleur ami.
— Je parie qu’Abigail est derrière tout cela, grogna Brad.
Cette accusation ramena brusquement Zeke à la réalité. Abigail Langley et Brad menaient tous deux campagne pour la présidence du Texas Cattleman’s Club, et la bataille entre eux était rude.
— Tu n’en as aucune preuve, Brad, et, de mon côté, je n’ai pas découvert le moindre lien entre Mlle Langley et ces lettres de chantage que tu as reçues. Mais, si ce lien existe, je le trouverai, crois-moi. Pour le moment, reste tranquillement où tu es. J’arrive.
Il coupa la communication et soupira, sachant pertinemment que demander à Brad de rester tranquille était du temps perdu. Brad avait commencé à recevoir ces lettres de chantage cinq mois auparavant, et Zeke ne pouvait s’empêcher de penser que, s’il avait mieux fait son travail et élucidé cette énigme plus tôt, cette pauvre enfant ne se serait pas retrouvé abandonnée sur les marches du club.
Zeke était bien placé pour savoir ce qu’elle avait dû éprouver. A l’âge de trente-trois ans, il ressentait encore la douleur de l’abandon. Certes, sa mère ne l’avait pas abandonné sur un pas de porte, mais l’avait déposé chez sa sœur un beau jour et avait poursuivi sa route, pour ne réapparaître que quatorze ans plus tard, lors de sa dernière année à l’université. Elle n’était restée que le temps d’évaluer ses chances d’être recruté par un grand club de football professionnel, ce qui lui assurerait beaucoup d’argent.
Il refoula ce souvenir douloureux dans un coin de sa mémoire afin de se concentrer sur le présent. Si l’abandon de ce bébé était un canular, celui-ci n’était pas drôle du tout. Rira bien qui rira le dernier, songea Zeke, qui mettrait un point d’honneur à confondre le responsable de cet acte odieux.
*  *  *
En arrivant dans son service, Sheila comprit immédiatement la raison pour laquelle elle avait été réquisitionnée. Deux infirmières étaient absentes, malades, et la salle des urgences regorgeait de patients, rassemblement hétéroclite de victimes de la grippe saisonnière et d’accidentés du travail ou de la route.
— Alors, tu es venue nous donner un coup de main pendant ton jour de congé ? remarqua Jill Lanier, une infirmière avec qui elle avait sympathisé dès son arrivée au Royal Memorial Hospital.
Sheila s’apprêtait à répondre lorsqu’un hurlement strident l’arrêta net. Elle se retourna vivement et vit entrer deux policiers en uniforme portant un bébé qui vagissait de toute la force de ses petits poumons. Jill et elle se précipitèrent simultanément à leur rencontre.
— Que se passe-t-il, messieurs ? s’enquit Sheila, s’adressant aux deux agents.
— Cette petite ne cesse de pleurer, répondit l’homme, visiblement à bout de nerfs, qui portait le bébé dans ses bras. Elle a été déposée devant l’entrée principale du Texas Cattleman’s Club, et on nous a donné l’ordre de l’amener ici.
Tout le monde en ville, y compris Sheila, connaissait le Texas Cattleman’s Club, ou TCC, fondé par un groupe d’hommes qui se considéraient comme les protecteurs du Texas et dont les membres étaient aussi à la tête des plus grosses fortunes de l’Etat. Certes, cette organisation œuvrait à nombre de causes utiles à l’ensemble de la communauté. Grâce à ses dons, l’hôpital disposait aujourd’hui d’une aile d’oncologie des plus modernes.
Jill prit le bébé dans ses bras, ce qui eut pour effet de redoubler les hurlements de la petite.
— Au TCC ? s’étonna-t-elle. Pourquoi quelqu’un ferait-il une chose pareille ?
— Qui sait pourquoi les gens abandonnent leurs enfants ? répondit le second policier, visiblement soulagé d’être débarrassé de ce fardeau.
Le bébé, qui paraissait âgé tout au plus de cinq mois, hurlait de plus belle. Jill, vingt-cinq ans et célibataire convaincue, essaya un instant de la bercer, avant d’adresser à Sheila un regard impuissant.
— Celui ou celle qui a déposé l’enfant, poursuivit le policier, a laissé une note, qui désigne Bradford Price comme le père du bébé. Nous l’avons transmise aux services sociaux.
Sheila s’efforça de dissimuler son étonnement. Elle ne connaissait pas Bradford Price personnellement, mais avait entendu parler de lui, comme tout le monde ici. Il appartenait à l’une des plus riches familles de la ville, qui avait fait fortune dans la finance.
— Est-ce que les services sociaux vont envoyer quelqu’un à l’hôpital ? s’enquit Sheila, haussant la voix pour être entendue au-dessus des cris du bébé.
— Oui, madame. Price affirme que ce bébé n’est pas de lui. On va devoir procéder à un test de paternité.
Sheila acquiesça, sachant que cela prendrait quelques jours, voire une semaine.
— Et que sommes-nous censées faire jusqu’à leur arrivée ? demanda Jill, qui ne parvenait toujours pas à calmer le bébé dans ses bras.
— Garder la petite ici, répondit le policier en reculant vers la porte, le temps que la personne des services sociaux arrive avec tout le nécessaire. L’enfant n’a pas de prénom… ou, en tout cas, le mot qui l’accompagnait ne le mentionnait pas.
— Désolé, mesdames, mais nous devons partir, s’excusa son collègue, qui avait porté le bébé. La petite a vomi sur moi et je dois me changer avant de retourner travailler.
— Et votre rapport ? lança Sheila dans leur dos.
— Il est déjà rédigé, répondit l’homme en tournant la tête sans ralentir.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils aient fait cela, marmonna Jill en grimaçant. Qu’allons-nous faire de cette enfant ? En tout cas, une chose est certaine. Ses poumons sont parfaitement développés.
— Nous allons suivre la procédure et commencer par la faire examiner, répondit Sheila en souriant. Il y a peut-être une raison médicale à ces pleurs. Je vais appeler le Dr Phillips.
— Je me charge d’aller appeler le Dr Phillips, répondit Jill en plaçant le bébé dans ses bras avant que Sheila puisse objecter. C’est à ton tour de t’occuper du bébé.
— Tout va bien, tout va bien, dit Sheila en calant confortablement le bébé dans ses bras. Calme-toi.
Elle n’avait jamais tenu de bébé, sauf à la nurserie de l’hôpital et, dans sa vie, n’avait eu que de rares contacts avec des nourrissons. Sa sœur Lois attendait son troisième enfant, pourtant Sheila n’avait vu sa nièce de cinq ans et son neveu de trois ans qu’en deux occasions. Lois, de quatre ans son aînée, avait toujours désapprouvé le remariage de leur père avec la mère de Sheila et n’avait jamais vraiment accepté sa jeune sœur. Sheila avait longtemps espéré que son attitude envers elle changerait avec le temps, mais, jusque-là, cet espoir avait été déçu.
Refoulant ces pensées dérangeantes, Sheila continua à sourire au bébé. Soudain, la petite fille leva vers elle ses magnifiques yeux noisette et cessa de pleurer. Mieux, elle lui sourit, révélant d’adorables fossettes.
— Tu es la plus jolie petite fille du Texas, murmura Sheila. Je crois que je vais t’appeler Sunnie, jusqu’à ce que nous découvrions ton véritable prénom.
— Le Dr Phillips va arriver, et on a besoin de moi au quatrième étage, dit Jill en se hâtant vers l’ascenseur. Que lui as-tu fait pour qu’elle cesse de hurler, Sheila ?
— Je suppose qu’elle m’aime bien, répondit Sheila avec un haussement d’épaules.
Comme pour confirmer ses dires, le bébé lui offrit son plus beau sourire édenté.
— Il semblerait que vous ayez raison, dit une voix grave juste derrière elle.
Sheila pivota sur les talons et se retrouva face aux plus fabuleux yeux bruns qu’elle ait jamais vus. Un regard langoureux, incroyablement séduisant, qui évoquait immédiatement la passion la plus sensuelle.
Elle reconnut immédiatement ces yeux et vit dans le regard de son interlocuteur que celui-ci se souvenait aussi d’elle. C’était l’inconnu dans la voiture de sport qui s’était arrêté à côté d’elle au feu rouge, celui qui lui avait adressé un sourire enjôleur…
Celui qu’elle avait voulu semer. En vain, manifestement, car il se tenait maintenant devant elle en personne.
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’orage des sentiments

Alors qu'un ouragan fait rage dehors, Sheila est agitée de
sentiments contradictoires. La voila enfermée chez elle

avec Ezekiel Travers, I'incarnation de tous ses fantasmes.
Comment résister a ce regard sombre et mystérieux ? Certes,
elle sait que Zeke n'est venu la retrouver que pour s'assurer
que le bébé abandonné devant le Texas Cattleman's Club,

et qu'elle a recueilli quelques jours plus tot, allait bien.
Pourtant, elle ne peut s'empécher d'espérer que Zeke reste
aupres d'elle - juste une nuit...

ROBYN GRADY
Une attirance inexplicable

En se présentant chez Mateo Celeca, Bailey n'imaginait pas
qu'elle serait accueillie aussi froidement. Mateo, visiblement
furieux qu'elle ait osé emprunter de I'argent a sa grand-
mére, I'accuse immédiatement d'étre une aventuriére, une
intrigante qui ne cherche qu'a profiter des richesses de sa
famille. Pis, il exige de Bailey qu'elle reste aupreés de lui tant
qu'elle ne lui aura pas remboursé ce qu'elle lui doit... Une
demande que Bailey n'a d'autre choix que d'accepter, méme
si la perspective de vivre sous le méme toit que cet homme
au charme dangereux la trouble éperdument...
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